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MÉPeVOI 


DE SIMON LE MAGICIEN 


Simon Gittico, surnommé Simon le Magicien, l’un 
des disciples de Dossius, naquit, selon certains au- 
teurs, tels que Le Moyne, Basnage, Avercampio, 
Avembergio et Mosheim, à Chypre, selon d’autres 
qui semblent se rapprocher plus de la vérité, à Git- 
tone, bourgade de la province de Samarie. 

Il s’éprit d’une Grecque, dont il avait remarqué 
la beauté sur un marché d’esclaves à Tyr, en Phé- 
nicie, et, après l’avoir achetée, il l’'emmena avec 
lui. Elle incarnait, prétendait-il, la Science divine. 

La Magie, devenue très en faveur en Palestine, 
en Syrie, en Grèce et en Egypte, surtout à la suite 
de la captivité des Judéens et l'expédition d’Alexan- 
dre en Asie, n’avait plus de mystères pour lui. 

Il tenta de se faire passer pour un dieu et par- 
courut de nombreuses régions, en répandant par- 
tout ses théories. Celles-ci s’appuyaient sur un sys- 
tème doctrinal où l’on retrouvait des éléments de 
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la religion Samaritaine, de la philosophie Alexan- 
drine et des idées chrétiennes; elles valurent à Si- 
mon la réputation d’être le Chef du Gnosticisme 
et de la secte gnostique qui, pendant longtemps, 
survécut en Orient. 

Plus tard, dans les derniers siècles, certains au- 
teurs, Baur (1), Hilgenfeld (2), contestèrent l’exis- 
tence de Simon le Magicien et de sa secte. Mais 
cétte contestation ne repose sur rien et est en con- 
tradiction avec les écrits des pères et des docteurs 
de l'Eglise, parmi lesquels : saint Justin, né au 
début du 11° siècle; Tertullien (3), qui vivait à Rome 
de 160 à 240 ans après J.-C., saint Irénée, saint 
Cyrille de Jérusalem, Clément d'Alexandrie, saint 
Jérôme, saint Epiphane, Phiiastre, Hippolyte, au- 
teur de certains ouvrages philosophiques. D’autre 
part, il est incontestable qu’au re siècle il existait 
une secte gnostique, appelée également « Simo- 
nienne », du nom de son auteur; ce fait est du 
reste confirmé par les écrits de Joseph, Antiq. XX, 
7,2; Justin, Dial et Fryph, 120, Apol. I, 26, 56; d’Eu- 
sèbe, Hist. ecclésiastique, I, d’Irénée I, 23, 2, 27. 

Le seul fait dont la véracité soit critiquée et 
même niée par plusieurs savants, et à juste titre, 
croyons-nous, est celui qu’affirme saint Justin dans 
son Apologie; selon lui, les Romains voulant glo- 
rifier Simon le Magicien, lui avaient élevé une sta- 
tue, portant l'inscription Simoni Deo Sancto et 


(1) Die Christ, Gnosis, page 310. 


(2) Die Klement Rekognitionem et Homilien, léna, 1848, pages 
317 et suivantes. 


(3) TERTULLIEN, dans Apolgétique et dans trois de ses ou- 
vrages : De l’Ame, Des Prescriptions et De l’Idolatrie, parle de 
Simon le Magicien. 
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l'avait érigée dans l'ile Tibérine (inter duos pon- 
tes) (1), sanctuaire des divinités romaines les plus 
vénérées et les plus antiques. 

« Saint Justin se trompe dans son assertion; il 
confond : « Semo Sanctus » avec Simon le Magi- 
cien. Semo Sanctus était une antique divinité sa- 
bine et sa statue dans l’île Tibérine pouvait très 
bien avoir été érigée, aux temps de Claude, qui ai- 
mait beaucoup, nous raconte Semerius (2), les di- 
vinités antiques, surtout celles de Sabine, sa patrie. 
En l’an 1574, on découvrit dans le même lieu, le 
socle (haut de 1 m. et large de O0 m. 35) d’une statue 
portant l'inscription « Simoni Sancto Deo », qui 
ressemblait à celle dont nous parle saint Juslin. 
Cette découverte provoqua alors de très forts dou- 
tes sur l'affirmation de saint Justin, qui ne semblait 
pas correspondre avec la vérité. 

Le premier qui émit des doutes à ce sujet fut 
le chanoine de Séville Pierre Chacon, qui habitait 
Rome, où il mourut en 1581. Il écrivait ceci : Ce- 
lerum videant docti viri, an Justinus Martyrus, 
utpote externus et linguæ latinæ non admodum 
perilus, ex ea inscriptione deceptus, in apologia se- 
cunda ita scribat, etc. Il suggérait alors : Hæc Jus- 
tinus qui existimasse videtur Simonem esse Simo- 
nem. Refert etiam Irenæus, Lib. I contra Hæres., 
cap. XX, Simonem Claudio, imperatore fuisse hono- 
ratum sed id a Justino accepit, ut Tertullianus…. ut 
etiam Eusebius, etc. 


(1) Maurice BÆEsNIER, L'Ile Tiberine dans l'Antiquité. Paris. 
Fontemoing 1922. | 


(2) SEMERIUS, Dogme et culte de l'Eglise primitive. Lettres 
VII. 
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D’autres auteurs réputés, parmi lesquels Baronis; 
des anglicans tels que Hamond et Spencer; des 
luthériens tels qu'Helvetius et Siricius, combattirent 
l'opinion de Pierre Chacon; mais beaucoup d’au- 
tres soutenaient le contraire avec force argumen- 
tation, citons parmi eux Dionisus Petavius dans ses 
lettres à saint Epiphane (1622), Nicolas Rigault et 
Henri Valesia, éditeurs et illustrateurs de l’Histoire 
d'Eusébe (1659) ; Scipion Maffei, dans son Art magi- 
que (1749), et plus spécialement dans la Civilta 
Cattolica, 1910, IV, pages 532 et suivantes. 

L’argumentation de ces derniers se résume ainsi : 
Justin, bien que docteur en philosophie et en théo- 
logie, ancien adepte de différentes écoles philoso- 
phiques : l'Ecole stoïcienne, péripatéticienne, pytho- 
garienne et platonicienne, ne connaissait pas par- 
faitement la langue latine; il était donc fort pos- 
sible qu’il commit une erreur d’interprétation 
comme le dit Rigault : Justinus in litteris romanis 
tam facile decipi potuit, quam in Graecis Virgilius, 
et lorsqu'il arriva pour la première fois à Rome 
pour commencer à écrire ses À pologies, il connais- 
sait assez peu la mythologie régionale italique et 
celle du Latium. 

Claude, comme son prédécesseur Tibère, ne fut 
pas favorable aux Judéens et ordonna, au contraire, 
leur expulsion de Rome: Judeos, impulsore Cres- 
{Lo (1), assidue tumultuantes Roma expulit, ainsi 


(1) SUÉTOXE fait allusion ici, sans aucun doute, au contraste 
existant entre la synagogue et l’Eglise. Le nom de Christus 
n’était pas encore connu dans le monde; il fut confondu avec 
un autre nom employé à cette époque par les païens, celui de 
Chrestus, qui était le nom d’un esclave. 


ALIEN 


que nous lisons dans les écrits de Suétone et dans 
les actes des Apôtres (KXVIIL, 2). 

On ne peut donc admettre que cet empereur, 
comme le fait remarquer Van Dale, en arriva au 
point de vénérer, comme une divinité, un Judéen, 
comme l'était Simon, en lui faisant élever un monu- 
ment public revêtu d’une inscription. Du fait de son 
origine judéenne, comme de par sa religion mo- 
saïque, ni le Sénat, ni le peuple n’auraient été fa- 
vorables à un tel acte. 

Sous le règne de Claude, du reste, avant comme 
après, les pratiques de la Magie, auxquelles Simon 
s'était intéressé et se référait (Chaldeorum pro- 
missa Magorum Sacra, somniorum etiam interpre- 
tes) étaient interdites (2), ce qui est un nouvel argu- 
ment pour affirmer que cet empereur n'aurait pu 
permettre la déification de Simon le Magicien. 

Les Romains attachaient une trop grande impor- 
tance à l’apothéose consacrée par les décrets du 
Sénat et de l'Empereur — un collège de prêtres était 
institué pour honorer la nouvelle divinité, des mé- 
dailles commémoratives étaient frappées à cette 
occasion — pour ce que honneur fût rendu à Simon 
le Magicien. 

Dans le Traité historique des apothéoses, de 
Schœæpflin (1730), qui donne la liste de ceux qui 
eurent l'honneur de l’apothéose et où se trouvent 
énumérés tous les empereurs, les impératrices, les 


(2) Cf. CALMET, dans sa dissertation sur Simon le Magicien, 
sur la Préface des Actes des Apôtres, sur le commentaire de 
tous les livres de l’Ancien et du Nouveau Testament, Venise 
1792. Il est certain qu’Aggripine, femme de Claude, se servit de 
l’accusation de Magie pour perdre Lollia Pauline et contre Sta- 
tilius Faurus. 


io re 


membres des familles impériales et particulières 
qui l’obtinrent, et où figure même Antinoûs, Jeune 
homme de Bitynie, qui fut l’instrument des vices 
d’Adrien et se livra avec lui à de honteuses folies et 
à des complaisances indignes, mais le nom de Simon 
le Magicien ne s’y trouve pas mentionné. 

Claude, enfin, appartenant à une famille venue 

de Sabine, devait avoir une vénération spéciale 
pour le dieu sabin, Semonus Sanctus qui, disait-on, 
veillait à la fidélité des contrats , et il est fort vrai- 
semblable que, d'accord en cela avec le Sénat et le 
peuple romain, Claude ait inauguré dans l’île Tibé- 
rine, par une statue et une inscription, le culte de 
ce Dieu (3). 
Lorsqu'on veut parler de Simon le Magicien, on 
est obligé de se reporter à l’époque de l’arrivée de 
saint Pierre à Rome, sous le règne de Claude. Mais 
la véracité de cet événement donna lieu à une con- 
troverse entre les historiens et les théologiens, sur- 
tout du jour où Pierre Valdus, l’hérétique du xrm° 
siècle, prétendit nier la venue de saint Pierre à 
Rome. D’abord admise par tous, ce fait fut nié avec 
ardeur, un siècle après, par Marsilius de Padoue, 
dans son ouvrage « Defensor pacis ». 

Le luthérien Uldéric Velenus imprima, en 1520, 
un ouvrage : Tractatus quo XVIII argumentis adse- 
rilug Petrum nunquam Romæ fuisse, thèse qui fut 
reprise en 1629 par Frédéric Spanheim (De ficta 
profectione Petri Ap. in Urbem Romam). 

La polémique prit un tour de plus en plus vif par 


(3) CF. : La Civilla cattolica, op. cit. p. 684; nouveau Bulletin 
d'archéologie chrétienne, 1910, pages 29-66; Semerius, Op. €its 
Lettres VIII, pages 167 et suivantes. 


la suite, particulièrement en 1872, entre catholiques 
et ministres du culte évangélique, représentant 
d'une part l'Ecole Nationale de Tubingue et, 
d'autre part, l'Ecole catholique d'Histoire critique 
et d'archéologie sacrée qui, à cette époque, mani- 
festait son activité par de nombreuses conférences 
et par une série de publications recueillies par De 
Smet dans son ouvrage : Dissertationes selectæ 
in primam ætatem historiæ ecclesiasticæ, Paris, 
1876 (1). 

A notre modeste avis, l’argument le plus pé- 
remptoire est la notoriété traditionnelle dont béné- 
ficie l’arrivée de saint Pierre à Rome : celle-ci doil 
faire disparaître les doutes contenus dans les criti- 
ques les plus vives, car la force d’une tradition, qui 
repose sur une conviction qui existe depuis des 
siècles, est considérable. 

Pendant quinze siècles, en effet, c’est-à-dire de- 
puis l’époque de Pierre jusqu’au début de l’hérésie 
luthérienne, tous les écrivains, les chroniqueurs, les 
pères de l'Eglise, les conciles, les apologistes, les 
peintres, lès poètes, les sculpteurs, aussi bien catho- 
Hiques qu'hérétiques ou schismatiques, ont constam- 
ment glorifié, chanté, peint ou sculpté la vie et la 


(1) Au sujet de cette polémique passionnée, cf. les écrits de 
Gregorius, de Lepsius : Die romische Petrussage, K'el 1872; et 
Die apokÿphen Apostolgeschichten, 1877; d’Hartmann Grisar, 
dont les études s’appuyent sur les mémoires topographiques et 
les inscriptions constantiniennes des basiliques de Saint-Paul 
et Saint-Pierre du Vatican, et les lieux environnants; de Cor- 
tésius : De romano ilenere gestisque principis Apostolorum, 
lib. II. Rome, 1770; d’Archibald Brower sur l’Histoire impartiale 
des Papes romains, et de Viennet. Histoire de la Puissance 
pontificale. Paris 1866, vol. 1, pages 5 et suivantes. 
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mort de Pierre à Rome, ce qui était unanimement 
répété. | 

Parmi les écrivains innombrables qui soutinrent 
cette théorie, nous trouvons Dionisus de Corinthe 
pour la Grèce, saint Irénée pour la Gaule, Clément 
et Origène pour Alexandrie, Tertullien pour lPAfri- 
que, Athanase, Ambroise, Chrysostome, saint Gré- 
goire de Nazianze, Prudence en l’an XI, Cyprien 
Caïus, Eusèbe et un grand nombre de docteurs, 
entre autres, Schrôkh, Bertholdt, Cortèse, Foggini, 
Neander, Collu Giesler, Schaff, Steiger, de Wette, 
Cook et beaucoup d’autres. De nombreux monu- 
ments archéologiques très importants découverts 
au siècle dernier viennent également soutenir cette 
thèse, à laquelle nous nous associons pleinement. 


Ce que nous venons de dire au sujet de l’arrivée 
de saint Pierre à Rome, fait qui s’est réellement 
passé, bien qu’il fut très controversé, est une com- 
paraison avec ce qui arriva pour la véracité du 
célèbre vol de Simon le Magicien. 


Ce vol, contre lequel Valésius Cotelerius, Calmet 
Maffei, le Père Ansiatus de Sainte-Marie et d’autres 
émirent un doute, fut un véritable vol, ainsi que 
l’affirmèrent Orsus (d’après l'Histoire ecclésiasti- 
que, Rome MDCLII, p. 308 et 309), Golt, Feller, Ber- 
castel, Novaes, Cuccagni, Moroni, Mozzoni et tant 
d’autres. 


De nombreux écrivains attestent la réalité de ce 
vol et le racontent en entier. Citons, parmi eux, en 
particulier, Epiphane, Cyrille, de Jérusalem, et Au- 
gustin, qui en parle dans son livre sur les hérésies. 
au chapitre IX, et dans son sermon Cum omnes 
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_apostoli Beati, publié par les frères Mai dans l’édi- 
tion des nouveaux sermons d’Augustin, sous le 
numéro V  (Fratres carissimt), Gubernator, Am- 
broise, Sulpice, Sévère, Théodore Campedonèse, 
Filastre. Isidore de Peluse, et d’autres. 

Eusèbe, d'Alexandrie, en parle dans son sermon 
contre les astrologues, en ces termes : « Simon le 
Magicien a voulu également monter au Ciel. » On 
en retrouve des allusions dans la constitution apos- 
tolique, dans les écrits de Massinius, de Cedrenus, 
de Glika, d’'Hinemarus, de Nicetus Coniatus. 


Nous en trouvons une source historique ancienne 
dans le livre II d’un ouvrage d’Arnobius, intitulé : 
Adversus gentes, ou nous lisons ceci: « Viderat enim 
(Roma) cursum Simonis Magi, et quadrigas igneas 
Petri ore difflatas et nominato Christo evanuisse 
Viderat, inquam, fidentem Diis falsis et ab eisdem 
metuentibus proditum, pondere præcipitatum suo, 
et cruribus jacuisse perfractis: post deinde perla- 
tum Brundam; cruciatibus et pudore defedsum, 
et altissimi culminis se rursum præcipitasse fasti- 
gio. » 

Sur le même sujet, nous lisons dans l'Histoire 
ecclésiastique contemporaine d’Henri-Jules Wou- 
ters (Louvain MDCCCLXIII, quatrième édition). : 
« S. Cyril. Hierosol. aliique tradiderunt Simonen 
Magum, ut, Neronem imperatorem populumaue ro- 
manum deluderet, arte Magica volare tentasse 
sed. S. Petri oratione e sublimi fuisse dejectum. Id. 
reipsa factum esse existimant Beti. (Hist. eccl. t. IX, 
chap. I”, p. 13; Barone et Tellemont.) ». 


Dans un commentaire d’un auteur sur la lettre 
de saint Paul aux Romains (chap. 8), cité dans les 


œuvres de saint Ambroise, nous trouvons également 
ce témoignage : « Neque si virtus ab aliquo facta 
fuerit, sicut dicitur facta a Simone Mago, qui dici- 
tur in ære sursum, ut populum Christi scandalizza- 
ret volasse, fidem nostram deberet imminuere. » 


Saint Ambroise dans son Esamerone, livre IV, 
nous dit que : « Petrum Simonem alta cœli magico 
volalu petentem dissoluta carminum potestate dis- 
fecit, et stravit. » Sulpice Sévère, dans son histoire, 
écrivait ceci : « Étenim tam illustris illa adversus 
Simonum Petri et Pauli confessio fuit, qua cum 
magiricis artibus, ut se denuo probaret duobus suf- 
fultus Dæmoniis evolasset, orationibus Apostolo- 
rum fugatis. Dæmonis delapsus est in terram et 
popula inspectante diruptus est. » ; 


Dans la Maxima Bibliotheca Veterum Petrum, 
Lyon 1677, vol. III, nous lisons que saint Maxime, 
dans sa 5° homélie sur la naissance des saints apô- 
tres Pierre et Paul, s’exprime en ces termes : « Hoc 
mirum, quod Magus (Simon) iste præsente Apos- 
tolo per ærem aliquandiu volitaverit hac patientia 
Petri fecit; permisit enim illum sublimius ascendere 
ut altius caderet. Voluit enim in excelsum levari ad 
conspectum omnium, ut ruentem illum de excelsis 
cculi omnium perviderent. » | 


Enfin, dans un fragment grec trouvé au Lauren- 
tie de Florence, nous lisons ceci: « Deinde in cœælum 
(Simon) se fecit ascendere... » 


Les écrivains paiens contemporains semblent 
faire allusion au vol de Simon. Ainsi Suétone, par 
son aventure d’Icare, qui en s’efforçant de voler, 
tombe et éclabousse Néron de son sang (Ner. 13) : 


« … 1psumque cruore respersit. Nam perraro præ- 
sidere, cæterum accubans, primum parvis forami- 
nibus, deinde toto podio adaperto spectare consue- 
rat. » 


Certains auteurs, tel que Patrizi ( De Evang. I, I. c. 
IT, 35), trouve impossible que Simon ait pu se don- 
ner en spectacle public à l’occasion de son vol : 
« Ecquis credat Simonem qui virtus Dei magna 
qui magna potentia amabat vocari scenicam per- 
sonam induisse… » Si l’on se place à l’époque de 
Néron, cette merveille n’a pas raison d’être. 

Sous le règne de Néron, la vieille Rome, la reine 
antique, la grandiose et magnifique cité qui 
avait vaincu le monde, l’acropole élevée à la sculp- 
ture et à la structure des lois, Rome, qui personni- 
fie la lumiere et la civilisation dans l’univers entier, 
dans tous les siècles et à travers toutes les généra- 
tions, ne pouvait plus produire dans ses temples, 
au Forum, au Sénat, qu'un Néron, un empereur qui 
sapait la morale et dégradait la dignité et la gloire 
impériale, qui conduisait son char à travers les 
applaudissements du peuple, et tout en distribuant 
des honneurs et des largesses, provoquant l’émula- 
tion des chevaliers de toute la noblesse, s’inscrivait 
parmi les chanteurs, jouait la comédie, revêtait le 
le masque qui le représentait et faisait revêtir à l’he- 
roine, celui qui reproduisait le visage de sa maïi- 
tresse. Les personnages les plus marquants de 
Rome venaient sur la scène et se donnaient en spec- 
tacle : « Exhibuit autem ad ferrum » nous dit Sué- 
tone : « Quadringentos Senatores, sexcentosque 


equites Romanos, et quosdam fortunæ atque existi- 
mationis integræ; en tüisdem ordinibus confectores , 
quoque ferarum et varia arenæ ministeria… Ludis, 
quos pro æternitate imperti susceptos appeluri Maæi- 
mos voluit, ex utroque ordine et sexu plerique, lu- 
dicras partes sustirerunt. Notissimus eques Roma- 
nus elephanto supersedens per catadromum decu- 
currit. Non nobilitas cuiquam, non ætas, aut acti 
honores impedimento quominus Græci, Latinive his- 
trionis artem exercerent, usque ad gestus modos- 
que haud tifiles. Quin et fæminæ illustres deformia 
meditart…. » 


Le vertueux sénateur Peto Traseus, célébre par 
les hautes fonctions qu’il assumait avec une grande 
dignité, prenait part à des jeux de jeunesse; la très 
noble octogénaire Elia Catullia dansait sur la 
scène, et l’histrion Pavide, ami de Néron, obtenait 
le droit de cité en s’arrogeant dès le début, le titre 
de camarade de tous les praticiens (1). 

Lorsque Néron devait réciter sur la scène, ce qu’il 
faisait avec force gestes expressifs et avec une voix 
théâtrale, les consuls faisaient publier l’annonce 
suivante :Nioben se cantaturum per Cluvium Ru- 
fum consularem pronunciavit. » (2). 

Or, en présence d’un tel triomphateur, de tous ces 
spectacles théâtraux, d’un Néron, d’un empereur, 
qui disait, ainsi que nous le raconte Denis Chrysos- 
tome (Oratio XX), que rien n’était impossible de ce 
qu'il ordonnait; on ne peut pas admettre que Simon 
le Magicien ait pu prétendre, un instant, s'opposer 


(1) Tacire, Ann, XIV, 14, 15, 20; XV, 32. SENÈQUE, ep. 100: 
FABIEN, notice sur Simon le Magicien. 
(2) SUÉTONE, Ner. 12. 


aux désirs et aux ordres de Néron, et en encourant 
la colère de celui-ci. 


Racontons, maintenant, les circonstances qui en- 
tourèrent le vol de Simon le Magicien et décrivons 
le lieu où il eut lieu. 


D’après les Acta Petri cum Simone (Leipzig 1891, 
p. 83), les Romains ayant entendu dire que Simon le 
Magicien devait monter, en volant, à travers les ré- 
gions élevées du ciel, se réunirent en foule le long 
de la voie sacrée, pour le voir. Il s’éleva dans le 
ciel sur un cadre de feu, puis, peu après, il tomba, 
se cassant les jambes en trois endroits. 


À en croire un récit postérieur, atribué à Pseudo 
Marcellianus, l’ascension aurait eu lieu au Champ- 
de-Mars, en présence de Néron, d’une grande multi- 
tude de spectateurs et des apôtres Pierre et Paul. 
La Voie sacrée n'aurait pas été le lieu de l’ascen- 
sion, mais bien le lieu de la chute de Simon, et son 
corps se serait brisé en quatre morceaux : « Cecidit 
in locum qui via sacra dicitur, et in quatuor partes 
fractus quatuor silices adunavit. » (1) 
page 11, 

Selon la tradition romaine enfin, le vol aurait eu 
lieu, en un endroit appele « Santa Maria », ou 
plus vulgairement « S. Francesca Romana », en 
face de l'entrée principale du Palatin. Cette tradi- 
tion, comme l'indique Joseph Francus (2), est très 
ancienne, puisque le pape saint Paul I" fit construire 
une église en ce même endroit: « In quo loco usque 
hactenus (encore de nos jours, avant 767), eorum 


(1) DucHEsxE : Le forum Chrétien. Rome, Guggianini, 1899, 
(2) Simon Pierre et Simon le Magicien, Rome 1898, p. 213. 
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genua pro testimonio in postremo venturæ genera- 
lionis in quodam fortissimo silice livet esse noscun- 
tur designata. » 

Les ecclésiastiques qui s’ocupèrent de l’histoire 
de Simon le Magicien prétendent que ce dernier se- 
rait tombé grâce aux prières de l’apôtre saint Pierre. 

Dans la basilique de Saint-Pierre au Vatican, où 
la science écclésiastique a inspiré chaque œuvre, 
se trouve un grand tableau de Vanni représen- 
tant le célèbre vol de Simon le Magicien, et le pari 
public et solennel qui est arrivé, prétend-on, entre 
lui et l’apôtre saint Pierre. 

De ce qui vient d’être relaté, nous retenons que 
le vol de Simon le Magicien fut bien plus une réa- 
lité qu’une légende, déjà bien vraisemblable. Ce vol, 
affirmons-nous, ne fut pas un Jeu acrobatique réa- 


(3) ANGELO MARIA CORTENOvIS eut à développer cette opinion 
dans une dissertation remarquable, doht le manuscrit se trouve 
à la bibliothèque d’Udine, et qui fut publiée à nouveau par 
Eugène Vajna, de Padoue, à la page 172 et suivantes de La 
Bibliophèéüa- de Florence (1906-1907) du commandeur Olski; 
Cortenovis, mort à Udine, en 1801, était si enthousiasmé par le 
principe de lPaviation qu’il rêva une nuit qu’il s’envolait dans 
le ciel et poursuivait son vol. Il raconte : « Je révais d’être 
transformé en volatile. 11 me semblait qu'avec une facile et 
sensible tension des nerfs du cou et des bras, je me soulevais 
de terre et que j'étais transporté légèrement, très légèrement, 
d’un lieu à un autre sans avoir à remuer ni jambes, ni pieds. 
Il me semblait que je m’élevais à une telle hauteur que je 
devena:s maître de l’air et que je réussissais à voler dans l’at- 
mosphère comme sur un lit de plumes bien doux. Je me plaisais 
dans ce bonheur et j’attribuais ce beau rôle à ma seule dextérité. 

« En me comparant aux autres hommes que je voyais, à mes 
pieds, se dresser sur leurs jambes pesantes et courir pour me 
rejoindre, je me sentais beaucoup plus qu’eux. Voyez, disais-je, 
comme je me tiens en équilibre et comme je descends les esca- 
liers sur l’ourlet des gradins et la pointe des pieds.. Voyez 
comme sous les hauts plafonds des salles je vais de corniche 
en corniche, sans jamais heurter les colonnes et comme je peux 
me transporter rapidement d’un endroit à l’autre sans tomber. 
Aux paroles, je joignais les actes, comme faisait Dédale lors- 
qu’il instruisait son jeune fils dans le grand labyrinthe de Crète, 
quand il tenait la fameuse et funeste corde, assailli par 
l’anxiété, » | 


lisé avec une grande agilité comme le croit Tor- 
cellinus ( Lexicon totius Latinitatis, Padoue 
1771, t. III, d’après Pelaminarius ou Petamenarius), 
mais il fut bien, ainsi que l’affirme A. Cortenovis (3), 
un vol réalisé avec un appareil mécanique, « cadre 
ae feu », selon l'expression employée par d’Arno- 
bius, qui était déplacé au moyen d’air emflammé 
et raréfié en vertu d’un principe déjà connu à cette 
époque, selon lequel il suffit, pour effectuer l’as- 
cension, que la gravité spécifique du corps soit 
moindre que celle de la portion d’air dans laquelle 
il se trouve submergé. 


D’. VLADIMIRO PAPPAFAVA, 


Président de la Chambre des Avocats 


de Zara. 
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